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REVUE DE LA SEMAINE

Collegiana.—Dimanche, 25 septembre, clôture de

la retraite. Ce matin, les délices «le la sainte Table ;

ce soir, archiconfrérie, salut chanté par son Emi-

nence le Cardinal Tuschereau, et chant du Te Deum

Tout est fini et tout commence, puisque lefruit de

la retraite est la conversion qui doit transformer la  

vie tout entière et produire l’homme nouveau en

Jésus-Uhrist.

Son Eminence le Cardinal est arrivé ici vendredi

soir, eb le lendemainil conférait les ordres majeurs

À deux jeunes lévites, et cing autres reccvaientles’

ordres muindres. Pour les élèves témoins de ces céré-

monies imposantes, quel spectacle touchant de voir

faire un nouveau pas vers le sacerdoce, à cus jeunes

lévites qui, il n’y a pas longtemps encore, étaient

assis sur les mêmes bancs qu’eux, partegeaient les

mêmes labeurs et participaient aux mêmes amuse-

ments. Cette auguste cérémonie, tout en leur inspi-

rant plus de respect pour l'Eglise et ses ministres,

doit leur fournir matière à réfléchir, et leur faire

penser à l’importance qu'il y a de bien correspondre

à sa vocation.

Voici les noms des ordonnés aux ordres majeurs :

MM. Eugène Pelletier et Olivier Martin,reçus sous-

diacres samedi, et diacres dimanche. — Aux ordres

mineurs : MM. Armand Proulx, Emile Hamelin,

Joseph Rouleau, Emile Martin, et Isaac Thériauit.

Dimanche soir, les élèves réunis dans la grande

salle présentèrent leurs hommages à Son Eminence.
Deux magnifiques adresses ont été présentées,l'une

par_un élève finissant M. J. Pageau, ct l'autre par
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M. Eugène Taschereau du cours commercial. Son
Eminence & repondu en termes très affectueux à
ces témoignages de reconnaissance des enfants de
Sainte-Anne pour leur bienfaiteur vénéré.
— Mardi 27 septembre, M. l'abbé David Chenard

ordonnéprêtre à la basilique le 18 septembre disait
Ra première messe dans la chapelle de son Alma
Mater. ;

“ — Hervé Bazin dans son charmantpetit livre du
“ Jeune homme chrétien ”: Prenez donc pour vous
jeunes gens le conseil de César luttant contre Pom-
pée et “ Visez à lu téte !” Ne donnez point de pré-
textes & votre paresse ; ne dites point : “ Pour moi
je ne veux être que ceci, ou cela, et je n'ai pas
d'ambition. ” Ce serait une lâcheté déguisée sous
une fausse humilité.

fon Eminencs le Cardinal Teschereau.
’ (Suite)

Un des traits les plus accentués de son caractère
est la franchise, Il voudrait déguiser sa pensée, qu'il
ne le pourrait pas. Quand il juge qu’il est mieux de
ne pas dire ce qu'il pense, il se tait, ce qui est pour
lui la chose la plus aisée du monde.
À son amour du silence correspond un goût natu-

rel de la paix. Etrange destinée des hommes : il a
la guerre en horreur, et peu d’évêques ont eu plus
de combats à soutenir.

Par suite de circonstances qui n'ont pas dépendu
de sa volonté, son épiscopat a été troublé par une
série de difficultés tantôt purement ecclésiastiques,
tantôt politico-religieuses, et il a rempli son devoir
en luttant pour le triomphe de ce qu’il croyait Ja
vérité.

Les armes de sa famille sont pourtant celles des
militants; mais la devise qu’il y a ajouté lorsqu'il
est devenu cardinal a défini clairement pourquoi et
comment il entendait combattre :

“ I'mfide, spe et caritate certandum—C'est dans
la foi, l’espérance et la charité qu'il faut combattre,”
tel est son motto.
Son blason est: écartelé, au 1 et 4 d'azur, à deux

épées formant unecroix, aux 2 et 3 de gueules à
roses épanouies.
Le temps n’est pas encore venu de jugerles débats

auxquels il a dû prendre part, et de mettre en ploine
lumière les questions débattues. Tout ce qu’on peut
dire aujourd'hui, c'est que Rome lui donua le plue
souvent raison.

Mais il est certain que, même au milieu des luttes,

il à toujours soupiré après la paix religieuse et tou-
jours travaillé à le rétablir. Il adopta toujours vo-
lontiers cette règle de Saint-Augustin : “ Pro pace
Christi episcopi debent esse aut debent mon esse.—
Les évêques doivent être pourle paix chrétienne,
ou ils ne doivent pas d’être ; ’’ et il a dû se répéter
souvent cette autre parole du même évêque : “Notre
épiscopatdoit tendre sanscesse à procurer au peuple
chrétien une paix chrétienne. ”

Mais la paix chrétienne n’est pas la paix à tout
prix. Il est des choses qu’il n’est pas permis de sa-
crifier, mêmepour avoir la paix, et dontla défense
rend le guerre inévitable. Voilà pourquoi ce paci-
fique a soutenu beaucoup de luttes.

Ses critiques lui ont pourtant reproché de ne pas
assez combattre et de sacrifier trop à son amourde
la paix. Il fut un temps où il me semblait à moi-
même qu’il poussait à l'excès l'horreur des polémi-
ques, et que ce silencieux ne savait pas se taire à
propos.

Mais les années ont calmé chez moi cette ardeur
de la lutte qui animait ina jeunesse, et, plusj'avance
dans la vie, plusje comprends combienil est difficile
de discerner justement quel estle moment de parler
et quel est celui de se taire.

Il fut un temps où la tolérance me semblait une
faiblesse ; mais l'expérience acquise m'a convaincue
qu'elle est une force pourvu qu’elle soit proprement
appliquée et mesurée. C'est une témérité condamna-
ble de sacrifier le bien en luttant pour obtenir le
très bien.

Latolérance et la modération me semblent tout
particulièrement des vertus épiscopales. “Episcopus
debet esse mansuetus ” disait Saint-Jean Chrysos-
tôme, “ ut magis indulgendo quam vindicando rogat
Ecclesiam, ut magis ametur quam timietur. — Un
évêque doit être plein de mansuétude, pour régir
par le pardon plutôt que parle châtiment puurêtre
aimé plutôt quecraint. ”

Cependant,toutpacifiquequ'il est, Mgr Taschereau
& soutenu plusieurs polémiques, quelques-unes même
dans la presse. Et maintenant quele calme s'est fait
sur le sujet de ces polémiques, nous serions curieux
de savoir si ceux mêmes qui lui reprochent d'aimer
trop la paix ne lui reprocheraient pas de l'avoir troublée—A suivre.

Le foin canadien en Angletorre-—Le wainistr-
des finances a été_informé que le fin canadien de
première qualité trouverait un marché avantageux
à Bristol, Angleterre. 
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Laliste suivante des commerçants de foin recom-
mandables dans cette ville lui a été expédiée.

Tous les Canadiens qui désireront se mettre en
correspondance avec un ou plusieurs d’entre cux

pourront écrire à Georges Higgings, marchand de
foin et de paille, Chatterton Square, Temple Gate,
Bristol ; à C, Pearce, Bridge Street, Bristol ; à B.

Rimber & Son, Tower street, Bristol.

Dans une lettre récente, Sir Chs Tupper informe

M. Foster quele foin se vend entre six ef sept louis

sterling le tonne en Angleterre, co qui est une belle

occasion pour les Canadiens d'écouler leur surplus
de foin, pourvu qu’il soit de bonne qualité.

Notre fromage. — La classe agricole des Cantons

de l'East a remporté à l'exposition de Toronto un

succès dont elle à sujet d'être fière. Le lot de fro-

mage, qui avait été exposé à l’exposition de Sher-

brooke, à été envoyé à cette exposition et il a été

proclamé supérieur à tous les fromages des autres

parties du Canada. Lalettre suivante en fait foi.

Toronto, 14 sept. 1892.

Au président et aux directeurs de l'exposition in-

dustrielle.

Messieurs,

Après avoir soigneusement examiné un lot de 29

fromages, venant de 18 fromageries différentes du

district de Bedford, dans la province de Québec,

nous avons constaté que c’est du fromage bien fait,

d’une qualité uniforme et excellente, et, dans l'en-

somble, supérieur& tout le fromage canadien exhibé

ici ; et nous recommandons chaleureusement qu’une

médaille d’orsoit décernée au président do l’associs-

tion de l’industrie laitière du district de Bedford,

pie avoir exhibé des produits d'une qualité

si supérieure.

E CaswELL, JOHN PADMORE,

Janes W. ROBERTSON.

Ce documentest d'autant plus important qu’il est

signé par les quatre personnes les plus compétentes

qu'il était possible de trouver au Canada.

C'est donc encore la province de Québec qui tient

1a tte pour la qualité de son fromage canadien, et

c’est le fromage de Bedford qui a obtenu le premier

prix.

A. F. MACLAREN,

  

CAUSERIE AGRICOLE

ECONOMIE DE FOURBAGES POURL'ALIMENTATION DES
ANIMAUX,

Une attention particulière dans la nourriture du

bétail procure un avantsge incalculable dans les

moments de disette de plantes fourragères, telles que

leur valeur nutritive, leur saveur, leur digestibilité,

afin de former une nourriture convenable, appro-

priée à la destination des animaux.

En pratique générale, on duit distribuer les plus

mauvais fourrages d'abord, et faire finir les repas

avec les substances les plus appétissantes et les plus

substantielles. Ces précautions ne seraient pas à

prendre si l'on hachait les fourrages que l'on mé-

langerait aux autres aliments, parce que les ani-

maux seraient obligés, de cette manière, de tout

consommer en même temps. Ce mélange de fourra-

ges hachés donne les moyens de profiter des subs-

tances que les animaux refuseraient, selon un autre

ordre.

Le mode de distribution des aliments doit varier
selon le but que l’on se propose d'atteindre.

Si l'on engraisse les animaux avec une quantité

donnée d’aliments, sans tenir à des formes particu-
lières, on doit réserver les grains, les tourteaux, les

sons, pour terminer les repas.

Si l’on tient à améliorer un animal, à produire
de belles formes, il faut lui administrer d'abord les
substances d’une facile mastication, commeles fa-
rines, les céréales concassées, le son ; on lui donne

ensuite le fourrage médiocre, afin qu’il ne mange

que la quantité de nourriture qui lui est nécessaire

et qu’il n'acquiert pas une forme trop volumineuse-

Pourles bêtes de travail, les rations doivent être

composées d'aliments faciles à prendre, caril faut

que le cheval et le bœuf soumis au travail puissent

manger à leur aise, même se reposer et digérer, au

moins en partie, entre les heures de travail. On
donne d’abord le foin et la paille aux bêtes qui ont

des travaux fatigants à exécuter, surtout aux

bœufs que l’on ne craint pas de rendre trop
lourds, aux jeunes chevaux qui font des travaux
pénibles. L'avoine doit leur être distribuée avant

quel'estomac soit plein de produits médiocres, pour

éviter les indigestions, ete.

On doit réserver les fourrages durs, d’une masti-

cation difficile et d’une pénible digestion, aux ani-

maux forts et robustes ; on les distribuera avec pré-

caution, en petites quantités, après les avoir fait
arroser avec de l’eau salée ou de l’eau qui a servi à

faire cuire les légumes ; on les mélangera avec des
pommes de terre, betteraves, etc, car donnés sang

précautions Îls peuvent produire des maladies, 
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Les fourrages lavés, qui ont été fauchés fort tard, mauvaises, dans un temps où il requiert le plus de
ou qui n’ont pu être rentrés en tempsutile, déter- soins sous le rapport de la nourriture ; ou autrement,
minent les mêmes maladies que les fourrages durs ; ils sont obligés de vendreà vil prix un ou même
mais, indépendammentde cela, ils altèrentla cons- ‘plusieurs animaux, vu l'impossibilité où ils se trou-
titution, produisent des faiblesses, des altézetions vent de pouvoir les nourrir même médiocrement.
de l'économie toute entière, | Pour ces cultivateurs imprévoyants,l’arrivée des
Le foin vasé, poudreux ct mêmevieux, occasionne  fourrages verts est toujours tardive ; et c’est, on le

les mêmes maladies ; mais, en outre, par la pous-‘conçoit, avec une vive anxiété qu’ils voient dépérir
sière qu’il renferme, il produit la pousse, l’usure leurs animaux qui n’ont qu’une nourriture médiocre

‘servation qui paraitrait douteuse, afin que dans

i

prématurée des dents. S'il est fort altéré, on ne doit |
pas en nourrir les animaux. Danstous les cas, si on
leur en donne, il faut bien le secouer, le battre à
l'air, le laver et ne le faire entrer que pourunepe-
tite partie dans la nourriture des animaux.

Lesfoins rouillés, moisis ou pourris sont les plus
nuisibles ; ils occasionnent souvent des muladies
mortelles, produisent la morve, ete.

Comme on le voit, il faut administrer tous ces
fourrages avec les plus grandes précautions, et les

arroser avec de l’eau salée, qu’ils soient hachés ou

qu’ils ne le soient pas. Cette précaution ne fera assu-

rément pas développer dansles fourrages des prin-
cipes nutritifs qui n’existaient pas tout d’abord ;
mais par l’action que le sel exerce surles tissus et
les organes de l’économie, il rendra les arimaux
plus réfractaires aux causes de maladie, corrigera
les altérations des fourrages moisis : donnera une
saveur agréable aux fourrages lavés, fades; aug-
mentera Jes forces digestives, les rendra capables

de digérer des substances qui, sousl’action de ce sel,
fermenteraient dans l'estomac et détermineraient
les maladies que nous venons d'énumérer.

11 faut, aussitôt l'entrée des animaux en stabula-
tion, à l'automne, prendre tous les moyens pos-
sible d'utiliser, le plus convenablement en suivant
les prescriptions indiquées plus haut, d'abordles
les fourrages avariés, puis ensuite ceux d’une con-

tout le cours de l’hiver et au printempsles animaux
aient constamment une nourriture riche et abon-
dante.

Par ce moyen ce serait faire acte d'économie et
(le véritable prévoyance à l'égard des animaux. Car
au printemps, pour n'avoir pas su Lien utiliser les
fourrages dès l'automne et durant l'hiver, combien
de fermes manquent de fourrages.

C'est le plus souvent À cette saison que beaucoup
de cultivateurs se trouvent dans la pénible néces-
sité, soit de diminuerles rations de leur bétail, soit
de leur en donner de qualité inférieure où même

 

et insuffisante à leur disposition.

Et au printemps, il y aura le plus grave incon-
vénient à l'égard du bétail que l’on mènera au pâ-
turage. Cotte transition brusque, des rations insuffi-
santes à une nourriture abondante, occasionnera à
ce bétail chétivé pendant plusieurs mois, beaucoup
d'accidents. En effet, amaigris, n'ayant mangé qu’une
paille chétive, ayant par conséquent beaucoup souf-
fert, on leur administre, et cela du jour au lende-
main, un pâturage abondant. De là des météorisa-
tions ct autres affections plus ou moins dangereuses,
Le cultivateur qui aura été prévoyant quantà la

provision de fourrages nécessaires à l'alimentation
de ses animaux, pour tout le temps de leur stabula-
tion, n’aura pas à subirles conséquences fâcheuses
du cultivateur qui a été obligé de chétiver ses ani-
maux, ou de les vendre à une baisse inévitable dans
un temps où ils auraient dû lui rapporter les plus
grands profits, s’il eut eu à sa disposition les four-
vages nécessaires poursuffire à leurs besoins jus-
qu'au temps des pâturages.

Parla prévoyance, le premierde ces cultivateurs
a cherché à se mettre en garde contre le manque
de ln récolte des foins, cte., usant de tous les mo-
yens possibles pour suppléer au foin parle mélange
«le pailles quoique d'une qualité inférieure. Tandis
ue le cultivateur imprévoyant n’a rien changé à
son mode ordinaire de nourrir le bétail. Les provi-
sions ne lui ont pas suffi; il a chetivé son bétail, et
sur la fin del'hiver il a vendu à la Laisse pour ra-
cheter plus tard à la hausse les animaux dont il
avait absolument besoin sur la ferme,
On ne saurait faire le reproche aux cultivateurs

d'être indifférents à l’égard do leur bétail, car ils
savent trop bien que de sa prosperité dépend aussi
le succès de leurs cultures ; mais nous pouvons dire
qu'ils ne s'en occupent pas assez ; ils font preuve
d'une grande imprévoyance par le manque de cal-
eul sur les différents besoins de la ferme, et tout
particulièrement À l'égard du bétail qu’ils gardent
souvent en trop grand nombre, comparativement à 
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le quantité de fourrages qu'ils ont cn grange. Encore,
c'est ce qui arrive à ceux qui visent plutôt à vendre
leurs foins qu'à bien nourrir le bétail.

 

Mélilot des champs, mélilot blanc et mélilot bleu
comme plantes fourragères.

Ces différentes plantes confondues avecles trèfies,
peuvent fournir une abondante quantité de four-
rages et être avantageusement utilisées dans les
terres médiocres et arides, dans les champs secs. Ce
sont des plantes que les animaux recherchent; ils
les mangent quandles tiges ne sont pas trop dures,

et toutes fournissent un sue que les abeilles recher-
chent avec avidité pour nourriture. Ce qui les a

fait rejeter de la grande culture, c’est à cause de
leurs tiges rampantes, le manque de dessiccation
suffisante de ces tiges après la floraison empéchant
deles transformer en foin. À l’état frais et données
en abondance aux animaux, ces plantes sont
dangereuses à cause de la facilité avec laquelle ils
provoquentla météorisation chez les animaux.
Comme il n’y a guère de fermes où il n’y pas de

terrains arides et de champs secs, on pourrait les
utiliser à la culture de ces fourrages, avec les mo-

yens d’ensilage que l’on possède, et surtout en vue
d'augmenter la masse des plantes fourragères comme
moyen de favoriser l’industrie laitière.

Les mélilot des champs ou “ trèfle odorant ” est
commun dans la plupart des localités en France.
Vu son peu de durée, cette espèce pourrait convenir

pour les assolements à court terme. Cette plante

étant garnie, tout le temps de sa végétation, d’un

grand nombre de feuilles, de fleurs et de graines,

fournit alors un fourrage assez abondant. Comme

nous l'avons dit plus haut, il offre en outre l’avan-

tage de croître plus facilement sur les mauvaises

terres, et grâce à ses racines profondes qui lui per-

mettent de résister À la sécheresse, de roster vert au

milieu de l'été. Vu l'odeur que cette plante exhgle,

elle est parfaitement propre à aromatiser une

grande quantité de fourrages, si elle était introduite

dansles silos, en mélange avec d'autres fourrages.

Ainsi ensilé, le mélilot pourrait plus facilement être

transformé en foin, en atténuant la dureté des tiges.

Le mélilot blanc, est originaire do Russie, à fleurs

blanches et il croît partout en abondance, principa-

lement dans des lieux secs et sur les plages sablon-

neuses. II peut être semé comme le trèfle rouge et

entrer dans les mêmes assolements. Le trèfle rouge

Jui est préférable, comme plante nourrissante ; mais

l'avantage de cette culture, c'est que la plante peut
végéter sur de mauvaises terres.

Ce mélilot peut avantageusementêtre mêlé à l'en-
silage des fourrages verts ; mais, dans tous les cas,

il doit être fauché de bonne heure afin d'empêcher
les tiges de devenir ligneuses, et en même temps

d'en accroître la durée. Ce fourrage peut fournir,
dans le cours de l'été, deux coupes pouvant être
avantageusement ensilées : la première récolte pour
servir de nourriture aux vaches laitières dans le cas
où les pâturages seraient mauvais; la deuxième
coupe à être mêlée aux fourrages verts ensilés,
comme provision d'hiver pourl'alimentation du bé-
tail,

Le mélilot bleu ou trèfle musqué, à fleurs odo-

rantes bleues est remarquable par la forte odeur
aromatique qu'il exhale. Ce mélilot réussit dans des

terres très avideset résiste parfaitement à la séche-
resse. C'est ce qui aengagéà le cultiver, commeplante
fourragère dans plusieurs localités en France. Les

tiges, très garnies de feuilles, sont moins dures que

celles des autres mélilots; aussi est-il mangé avec
avidité par les tous animaux ; mais de même que
toutes les espèces de mélilots, il les météorise avec
une extrêmefacilité, s'ils en mangent trop à la fois,

Les fleurs de mélilots bleus hachées, sont employées

pour aromatiser certaines espèces de fromages, et

leur donnercette teinte bleue verdâtre, particulière
à cette espèce de fromage.

mersvs

Récoltes dans la province de Québec

La moisson est maintenant & peu près terminée
partout dans la province de Québec; les battages
sont même commencés en plusieurs endroits. Jus-

qu'ici les rendements sont loin de répondre aux es-
pérances du printemps dernier.

Les semailles faites plus à bonne heure que d’or-
dinaire, dans un terrain absolument bien préparé,
avaient réjoui les cultivateurs,
Malheureusement les pluies torrenticlles des mois

de juin,juillet et août ont ruiné le grain et endom-
magé considérabloment le foin sur les terres basses-
Les averses de la fin de juillet ont fait germer les

orges et échauder les autres grains, Aujourd’hui les
cultivateurs résumentla situation en disant que les

années pluvieuses sont rarement des années d'abon-
dance.
LE FOIN-a henucuup souffert dansles vicilles prai- ries; dans les terres bases le rendement est bien

au-dessous de la moyenne. Dans les prairies neuves

1
a
2
0
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sur les terres hautes, la récolte est considérable mais
de qualité inférieure, impropre À l’exportation aux

Etats-Unis, Le surplus de foin de trèfle ne peut être
écoulé avantageusement que pour la consommation

des bestiaux exportés en Europe. L'approvisionne-
mentde foin de presse No ! ne dépnsse pas le tiers
de celui de l’an dernier.
L’orGE—promettait beaucoup. Dansla partie sud

de la Provinceelle a pu être sauvée avantles pluies
et est de belle qualité ; ailleurs, elle a mûri subite-

ment avec trop d'humidité à la racine et a été

échaudée. En général le grain est fin, peu pesant,
là où iln’a pas germé ou noirci par le mauvais
temps. En résuinétrès peu d'orge propre au maltage,

. sq )
ce qui dovra assurer un bon déluuché à l'orge an-

glaise de Manitoba, si les cultivateurs en prennent
soin; le gros de la récolte ne sera bon que pour les

engrais. Au reste on en aura beaucoup besoin car
LES PoIs—ont presque entièrement manqué, Sur !

Au printeinps, lorsque le temps est sec, on répand

le compost, sur la prairie. Cette fumure produit

d'excellents résultats.

Les chaulages, les grandes fumures, les labours

profonds, les sablages et les animaux bien nourris,

un marché ouvert aux produits de ces derniers,
sont la source de grands profits.

Les prairies naturelles Lien fumées et bien assai-
nies, fournissent énormément d’engrais, c'est pour-

quoi nous devons commencer par ces opérations

Les fourrages doivent occuper un peu plus de la

moitié du sol pourfertiliser suffisammentles autres
champs de la ferme.

Le curage des petits cours d’eau est indispensable
pour l'amélioration des praires

=-—————

Conservation du blé dans le grenier

les terres hautes où il n’y avait très peu de semé, ils| Le blé misen grenier avec la balle en menuo
ont échappéà l'humidité mais les cosses sont courtes
et le rendement moins bon qu’on ne l'avait espéré.

cultivateurs ne récolteront rien ; ils s'empressent

d'acheter leur semence pour l'an».prochaine et ne
font pas difficulté de payer 90 le ininot.

Le BLE—dans la province de Québec sera bien
loin d'être aussi bon que l’an dernier; il est petit

léger et difficile à battre disent les cultivateurs.

L'AVOINE—& mûri trop rapidement : le grain est
fin, peu pesant et long à battre à cause de l’abon-
dance du fourrage. Le rendement sera moyen en
général.

LES POMMES DE TERRES—ont manqué aussi com-
plètement que les pois pour les mêmes causes Là

où elles ont survécu aux pluies, elles pourrissent
affreusement. Déjà elles ont atteint un prix sans
précédent à l'automne, et s'il n'en vient d’ailleurs

elles seront inabordables pour les pauvres, et plu-
sieurs devront conserver leur récolte pour la se-
mence de l’année prochaine

———

Amendement des prairies au moyen da la chaux

Lorsqu'on veut amenderles prairies, on mange
la chaux avec du fumier court, du terreau ou de la
boue desséchée. On fuit des tas que l'on nomme
tombes, et ils restent ainsi une année et plus en dé-

composition. Il faut avoir soin de les remanier de
temps à autres, pour avoir un mélange plus intime.  

paille se conserve en bien meilleur état quele blé
qui a été vanné avant d’être déposé dans le grenier.

Dans les localités où l’ou sème le plus de pois les | Le moyen est tout simple, il suffit de ne pas passer
le blé au van avant de le vendre ou de l'utiliser
comme farine.

—ee———es

L’avoine germée

L'avoine germée est presque toujours moisie ; le
champignon qui constitue cette moisissure est d’une
ténuité telle qu'il lui donne seulement un aspect
torne et sombre. II est plus facile, dans la pratique,
d'en constater la présence par l'odorat que par les
yeux.

Il y a deux moyens pour atténuer les effets de
cette moisissure : l’un est mécanique; l’autre, chi-
mique.

Le moyen mécaniquo consiste à passer de quatre
à cinq fois, à quinze jours d'intervalle, l'avoine bat-
tue au tarare mécanique La ventilation de cet ins-
trumenten chasse au loin la poussière détachée par
les frottements réitérés des grains les uns sur les
autres ; outre ces deux effets produits, il s'opère
chuque fois un séchage bien constaté par une
diminution de poids. La mauvaise udeur dégagéo
auparavant diminue ou disparaît complètement; de
sombre et terne qu'était le grain, il devient plus
luisant.

Le tarare ou van mécanique est assez répandu
dans les campagnes pour que les avoines avariées
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subissent avec succès, ob À peude frais, cette impor-
tante amélioration qui cst la plus certaine et In plus
efficace de toutes.
Comme second moyen, on a proposé de laisser

l'avoine en gerbes, ou, si elle est battue, d'en laisser
le grain dans les balles, dans le but que les pailles
ou les balles absorbent l'humidité des graines. Cette
pratique peut convenir aux céréales qui ne sont pas
avarides, moisies ou germées ; mais quantà ces der-
nières le résultat est nul,
À défaut de tartare on peut employerln ventila-

tion au moyen de pelles ; mais le premier moyen
est infiniment préférable.
Le moyen chimique consiste dans l'emploi du

sel, inais en faible proportion.
——#_

Choses «t antres

Chaulage pour hâter la germination du blé. - Vu la sai-
son dans laquelle on sème le blé au printemps, il a besoin
d'une certaine force pour supporter les mauvais temps qui
surviennent assez fréquemment à cette saison, à la suite
des semailles,
On peut obtenir ce résultat par le procédé de chaulage

suivant : Versez dans une cuve 25 gallons d'eau bouillante
dans laquelle ov ajoute immédiatement 10 livres de chaux
vive la plus nouvelle. On délaye rapidement, et quand le
tout est bien mélangé, on met 75 gallons de blé qu'on
laisse fffÿser péndänt 12 heures, après quoi on le retite ct
on le fajt éécher.
‘Dans çet état le blé pout être semé avec avantage. On   

rtait croire.quel'eau bouillante nuit à la semence ainsi
préparsé ; il d'en est ricu, car l'eau se trouve abaissée à un
dégré ‘de obsloux convenable par le mélauge de trois fois
800: poids de grain.
Lebl jasi chaulé lève cn moins de dix jours, II a

aspx dgfhrce végdative pour résister aux premidres gelées
nite ot

Les améliarations du sol.—Lecultivateur prévoyant et
indepprine peut manquer de réussir dansl'exploitation
de gaférme, Dans chaque eaison, après les taavaux obliga-
toires, il trouve quelque temps qu'il consacre à faire de
noipbreuses améliorations. Commencer de bonne lieure est
uno excellente pratique, car par ce moyen onévite l’encom-
brement dans les différents travaux usuels de la ferme ;
oc qui permet de taire double besogne,en ne négligeantrien
des travaux que les différentes cultures nécessitent, On ob-
tient ainsi de beaux produits que l'on veud à des prix ré-
munérateurs,

— M. Drouin, l'inspecteur du lait, annonce l'arrivée
dans l'île de Montréal, de la mouche du Texas. Cet insecte
est noir et est de la moitié de la grosseur d’une mouche or-
dinaire, Il s'attaque à la base des cornes des vacheset a'ÿ
livro À un travail de rongeur. 11 fuit eudurer à su victime
des tourments persistants. bu seul remède pour ce malcst
d'induire la corne à sa base d’une couche de goudron jus
uw’ uno hauteur de trois ou quatre pouces.--Des myriades

de mouches du Texas se sont abattues ccs jours dorniers
daus les fermes de Ja Longue-Pointe,  

Collection de grains—Le secrétaire Rusk, du départe-
ment de l'Agricalture aux Etats-Unis, çab à préparer la
collection de céréales la plus complète,

I! a déjà réuni 2000 échantillons de blé, 1000 d'avoine,
5000 de scigle, 3000 d'orgu, 300 de sarrazin, 1500 de blé-
d'Inde cf en proportion autant de légumes,

L'huile de chartuin et le lavage des vitres.—Voulez-vous
laver vite ct bien vos fenûtres, mettez dans votre eau un
peu d'huile de charbon. Les vitres en reçoivent un brillant
considérable, le tout sans odeur désagréable.

L'’estomac de l’homme cst sujet à une douzaine de mala-
dies doulourcuses tetles que crampes, choléra morbus, cho-
léra diarrhée, et dyssenterie et en les uésligeant elles peu-
vent devenir chroniques et dangereuses. Toutes sont plus
ou moins douloureuses, ct le meilleur remède, le plus à la
main, le plus sûr et le plus vif, estle Pain Killer Perry
Davis. Une médecine qui a ét6 emsayde dang.tous les quar-
tiers du monde pour plus d'un quart de sièole ot qui n'a
Jamais manqué de soulager. Il est vendu par tous les bous
droguistes. Grandes bouteilles, nouvelle grandeur, 25 cts
chaque,

——- —.

RECETTE

Conservation des pommes de terre.

Aussitôt que les pommes de terre sont ayrachées et
après avoir uw pr éalubiencnt bien Invées, om los dépose
dans un lait de chaux, Elles doivent rester afnsi immers
géva dana l'euu de chaux, pendant quatre heures ; puis
on les metanr nu laneher bien néré pour les faire sé-
cher. Dès qu'elles anul sèches, on peut, «ns danger, les
mettre cu fas, Le lait de chaux a le double avantage de
préserver de la maladie los pommes de lerre snines et
d’'atrôrer le mal quand elles en rout atteintes.
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CHEMIN DE FERINTERCOLONIAL

1892 —Arrangement pour la saison d’été—1892

Le et après lundi, le 27 juin 1892 les trains de ce chemin
Ppsrtiront de la Station de Ste-Anne (le dimanche excepté)
comme suit:

  
Pour Lévis (nocommodution).... ooo... 24.18
Pour Lévia (Express)........ 149
Pour Lévis (acopmmodation . 9.05
Pour la Rivière-du-Loup [accommo . 1e 5
Ponr 8t-Jean ct Halifax (Express).........
Pourla Kivière-du Loup (Accommodation). où

‘Tons les trains ruarchent anr l'heure du temps conveution
nel de "Eat.

D. POTTINGER, Surinteudaut en chef

Bureau du chemin de fer.

Monoton, N. Bk., 27 juin 189%.  

NOTIONS D’AGRICULTURE
FAR

JH. POULIOT

A vendre à ce bureau. — Prix 50 conts en librairie, 60
cents par la malle,
N.B.—Onlo trouve chez les libraires de Québec.

39 mai, 1892, | an.
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Bureau de la ‘‘ GAZETTE DES CAMPAGNES "”

VADE-MECUM DE L'ENSILEUR
Résumé des différentes méthodes de conservation

des fourrages verts d’après les dernières ex-
périences et enquêtes française-

anglaise-américaine. «#3;

Par Gaston Jacquier §

Membre de la Société des Agriculteurs deFrance et de

l'Association française pour l'avancement des
sciences, Secrétaire de la Société d'Agri-

culture de Grenoble,

Prix : $1
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CONDITIONS D’ABONNEMENT

GARETTE DESCAMPAGNES
Le prix d’abounement est deuune piastre par an. L'abonve.

ment peut dater du ler de channe mois, et on ne s'abonne pas
majns, que pour nn av. L'avis de discontinuation doit être don-
né, par écrit, au Bureau du soussigué, un mois avant l’expira-
tion de l’année d'abonnement, et lez arrérages alors devront
avoir été payés.

Tout ou qui coucerne l’aduinistration doit être adressé à
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